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Avertissement

La lisibilité de ce travail, entrepris et rédigé il y a 40 ans, à une époque où le

numérique n'était pas entré dans les mœurs, peut être diffcile. J'en suis conscient.

Ce texte a été dactylographié par un étudiant, et non par une dactylo dont c'eût

été le métier, sur une machine à écrire portable, basique. L'original remis à Monsieur

Pierre Larthomas a du être archivé dans un « grenier ou une cave » de la Sorbonne

où il s'est perdu. Je n'en ai conservé qu'une photocopie « d'époque », que le temps a

ternie, et que j'ai re-photocopiée il y a 15 ans, en la réduisant. Cette photocopie de

seconde main a été scannée, et nettoyée autant qu'il m'était possible de le faire sur

mon ordinateur. J'ai même recopié les quelques pages vraiment illisibles. Mais la

qualité du document fnal (compressé, car il était très « lourd ») reste médiocre, ce

qui doit nuire quelque peu à sa lecture.

D'un point de vue méthodologique, ce travail peut paraître limité.

D'abord pour des raisons techniques, elles aussi.  En effet, le relevé du lexique

s'est fait en notant sur des fches cartonnées les « lexies »1 où apparaissaient les

termes retenus. Malgré les relectures nombreuses, il peut donc y avoir des oublis que

les logiciels de recherche actuels auraient évités.

Ensuite, dans les années 70, la linguistique et la stylistique en étaient à leurs

balbutiements, en Sorbonne.2 Frédéric Deloffre (un des grands opposants à la

linguistique, défenseur de la grammaire traditionnelle) dirigeait l'U.E.R. de Langue

Française de la Sorbonne. Pierre Larthomas et Jean Mazaleyrat (assistés de Georges

Molinié) étaient les rares professeurs modernes de cette U.E.R. J'ai eu la chance de

suivre leurs cours et séminaires, et ils m'ont conseillé les auteurs contemporains qui

développaient dans leurs ouvrage une vision moderne de l'étude linguistique des

textes littéraires, qu'elle fût lexicale, structurale, stylistique ou sémiologique, (mots

jugés barbares alors). 

Ces approches, nouvelles alors, sont en partie dépassées. Elles ont pu mener à

des excès d'interprétation (décuplés par mon enthousiasme de néophyte zélé) que

des méthodes plus modernes modéreraient.

Mais en confrontant mes conclusions à ce que je lis de plus récent sur L.F.

Céline, je ne vois pas de vraies distorsions. C'est pourquoi j'ai souhaité publier ce

travail, bien qu'il soit ancien, voire « vintage ».

Le 15 octobre 2014

Jean Monamy

1 /  Merci Roland Barthes pour ce mot emprunté à S/Z, ouvrage contemporain de ce mémoire.

2 / Quand on empruntait le livre de Roland Barthes Sur Racine, on ne manquait pas de vous donner 

aussi le livre de Pommier Roland Barthes, ras le bol ! qui le critiquait avec véhémence.
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INTRODUCTION

Pourquoi vouloir étudier le lexique médical du Voyage au bout de la nuit ?

Peut-être tout d'abord parce que c'est l'histoire d'un médecin, éternel

voyageur certes, mais aussi, tour à tour, carabin, "docteur", assistant-aliéniste, et …

malade, qui nous est narrée par ce médecin lui-même : Bardamu.

Peut-être ensuite parce que le docteur Destouches exerça d'abord la médecine

avant d’être Céline, l'écrivain. Et, comme Bardamu, il exerça en Afrique, en

Amérique, et dans la banlieue misérable.

Aussi le Voyage est-il l'histoire d'un médecin racontée par un médecin-

écrivain. Certes l'auteur ne se donne pas encore, ouvertement, ce statut, dans ce

premier roman. Mais certaines pages annoncent qu'il a déjà conscience de la

bâtardise de ce double rôle, conscience qui éclatera sous forme de raillerie à propos

de cette appellation: "médecin-écrivain", qu'il se donnera alors explicitement dans

D'un château l'autre, et qui le poussera à cet aveu:

«  Je me vois en somme en clinicien raté, en poète

raté, en musicien raté, ce n'est déjà pas si mal. »3

Alors si cette étude pouvait révéler que ni le clinicien, ni le poète n'étaient si

ratés que cela, et que le mélange donne un produit littéraire détonnant ce ne serait

pas si mal non plus !

On peut déjà être certain que l'emploi du lexique médical dans ce roman n'est

pas un fait de hasard, puisqu'il est voulu par l'histoire elle-même, et qu'il est

employé par un médecin. Reste à voir comment, de fait médical, il devient fait

littéraire, ou, (je préfère cette expression) fait stylistique.

Afn de tenter l'étude la plus objective possible, j'aurai d'abord recours à la

statistique. Certes ces indications seront imparfaites, mais cela me renseignera au

moins sur l'importance de ce lexique, et permettra d'affermir ce qui, pour l'instant,

n'est encore qu'intuition. De plus, de ce premier examen, se dégageront quelques

lignes de recherche que j'exploiterai ensuite par d'autres méthodes.

Je privilégierai, alors, l'étude des champs notionnels. En effet l'examen du

lexique sous cet angle révèlera à la fois le coup d'œil du clinicien, dans la mesure où

les termes seront employés en situation, et le coup d'œil du poète, dans la mesure où

certains thèmes, certaines situations seront privilégiés ou métaphorisés.

Dès lors je toucherai à l'essentiel, à ce qui justife cette étude: l'intégration du

lexique médical dans l'œuvre littéraire : Voyage a u bout d e la nuit, non plus par les

éventuelles références autobiographiques, ni même par l'histoire racontée, mais

seulement par le style.

Nul doute que les enseignements seront riches, si l’on en croit les critères

littéraires de Céline lui-même :

" Je ne m'intéresse qu'au style, foutre des histoires. "

3Cité par Monsieur Henri Mondor, dans son "Avant propos" , au tome I des romans de Céline, dans 

l'édition de La Pléiade, page XIII.
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J'espère qu'à ce stade de mon étude, le vocabulaire médical n'apparaîtra plus

comme un accessoire de l'œuvre, mais comme un de ses moteurs stylistiques, et par

conséquent, comme un guide vers certaines interprétations symboliques, morales ou

philosophiques.

Sans doute, en dépit d'un souci d'objectivité soutenu par cette méthode

même d'investigation, serai-je amené à privilégier tel ou tel fait. Qu'on ne pense pas

qu’il s'agisse alors d'un simple choix intuitif, non que je renie son existence, mais

cette intuition même est contrôlée par deux garde-fous qui motivent mes choix :

L'un est purement structural, et tient à la composition de l’œuvre même.

Compte-tenu de l'abondance des faits, il m'est impossible, en 120 pages, de tout

examiner. 

Aussi ne retiendrai-je, pour l'analyse de détail, que les faits, lexicaux,

notionnels, stylistiques, qui s'épaulent les uns les autres, qui renforcent une ligne

d'interprétation déjà signalée, ou qui la gauchissent, sans nécessairement la

contredire.

L'autre tiendra compte de l'œuvre célinienne dans son ensemble.

En effet une étude parallèle à celle-ci est menée sur D'un château l'autre4

(avant-dernière œuvre de Céline, à avoir été publiée de son vivant). Seront donc

privilégiés aussi les faits qui annoncent dans ce premier roman une constante

stylistique ou thématique, qu'elle devienne, par la suite, systématique, ou qu'elle se

nuance, de même que seront signalés les phénomènes originaux de cette première

œuvre.

Ainsi une ligne synchronique (structure du roman) et une ligne diachronique

(constantes stylistiques de l'œuvre célinienne) guideront mes choix. C'est déjà me

garantir "scientifquement" de quelques risques d'errance. Il me reste à ne pas

pousser la première ligne jusqu'au "psychologisme" abusif, ni la seconde jusqu'au

travail purement abstrait de "spécialiste" qui assécherait la poésie du roman.

Ce sont là deux pièges que Céline refuse quand on lui demande de parler de

son Voyage :

« Mon Dieu, je ne sais pas. Nous tombons là dans la psychologie ! la

Sorbonnerie ! et la Salpêtrière ! je m'y perds ! Spécialistes y sont ! »5

« Salpêtrière », « Sorbonnerie »: Médecine et littérature, quoi !

C'est à dire le "nœud du débat" de cette étude. J'espère, en dépit de l'ironie

qui veut que ce mémoire soit déposé en Sorbonne, que son contenu contredira

l'opinion que Céline a de ce lieu. Ce serait preuve de réussite.

************

4 / Mémoire de maîtrise de Madame Heuveline (Sorbonne 1975).

5 / Cité par M. H. Mondor, p. XlV, Pléiade (ouvrage cité page 1).
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Études stylistiques /16

I.8.8. La mort est le thème important de Toulouse : Mort 17 emplois, Finir 8, Cadavre 6. Mais ce 
dernier mot marque qu’il s’agit d’individu mort, et non plus d’une idée générale. Cette 
spécialisation du lexique est parallèle à la persistance de l’intériorisation par la fréquence de 
dedans.

I.8.9. Le lexique de Vigny rejoint, par son sémantisme général, celui de La guerre, mais il s’en 
décale, d’une part par la spécialisation et la restriction des champs sémantiques, et d’autre part 
par l’intériorisation. La première tendance est sensible dans le passage de Hôpital à Asile,1 et 
dans ceux de Médecin à Patron, et de Désir à Plaisir. La deuxième tendance se confrme toujours
par le glissement Hôpital / Asile, mais aussi par les glissements Corps / Raison et Amour 
physique / Amour sentimental.2 L’étude des champs montrera en plus que Malade est ici 
presque toujours synonyme de Fou.3 Cette spécialisation du mot est un exemple des deux 
tendances réunies.

I.8.10. Ainsi le roman semble se clore sur lui-même. Les deux parties d’encadrement utilisent 
des lexiques voisins. Mais, si l’on revient presqu’au point de départ, il y a en réalité un décalage 
imperceptible pour qui n’a pas suivi le cheminement du lexique « d’une partie l’autre ». Vigny 
retrouve les thèmes évoqués dans La guerre, mais spécialisés, singularisés. L’Afrique a annoncé 
la tendance spécialisante ; l’Amérique, l’intériorisation.

Ainsi les trois premières parties, qui, nous l’avons vu,4 sont différentes des quatre autres, 
annoncent chacune un point de vue particulier de ce que sera l’itinéraire stylistique du Voyage.

À partir de Rancy les différentes tendances vont s’imbriquer, pour donner à la fn du livre 
son allure achevée. Se confrme même le rôle stylistique du champ de L’écoulement, qui, une 
fois assurée la fonction de glissement du physique au moral, de l’extérieur vers l’intérieur, 
disparaît des mots les plus fréquents de Vigny, comme il était absent de la liste des mots les plus 
fréquents de La guerre.

Enfn, notre étude rejoint les conclusions que M. Vitoux tire des « attitudes de parole » du 
narrateur :

« L’itinéraire du héros se divise clairement […]. Les deux parties du roman tranchent l’une sur 
l’autre. Jusqu’à sa nouvelle prise de position après l’Amérique […], Bardamu essaie tour à tour et 
plusieurs fois les cinq premières attitudes du langage. […]. La deuxième partie du livre, […], est 
dominée sans conteste par les épisodes rapportés à la sixième attitude. »5

Il me reste à confrmer ces impressions stylistiques, nées de la convergence des études 
statistiques,6 par l’étude des champs notionnels, dont l’intérêt n’est, à présent, plus à démontrer.

 Au reste, en Appendice à cette étude statistique, j’ai dressé les tableaux des champs 
notionnels retenus. Je m’y justife en outre de ne garder, pour cette étude notionnelle, que les 
deux tiers environ du lexique relevé dans un premier temps. 

1/  Voir à ce propos, supra I.7.5. p.13.

2/ On pourrait interpréter dans le même sens le glissement Crever / Finir, comme un passage du plus physique au plus 
intérieur, en raison de la redondance du « contexte immédiat » (au sens où l’entend M. Riffaterre dans son Essai de 

stylistique générale, p.57). 
3/ cf. supra p. 11, I.6.3.
4/ cf. supra I.4. et plus particulièrement I.4.5. p.8.
5/ Louis-Ferdinand Céline, Misère et parole, p.165-166.
6/ Convergences signalées supra, en I.5.5. p. 9.








































































































































































































































